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RENCONTRE DE FORMATION SUR LE NOUVEAU DIRECTOIRE 

 
Réflexions de Daniel Laliberté 

Professeur de théologie catéchétique, sacramentaire et liturgique, 

Centre Jean-XXIII Grand Séminaire de Luxembourg 

 

 

On m’a demandé, dans un premier temps, de mettre en évidence les éléments de continuité ainsi 

que les nouveautés entre le nouveau Directoire et le Directoire général pour la catéchèse de 

1997. Je ne pourrai évidemment pas tout exposer, je m’arrête à ce qui me semble le plus 

marquant. 

 

 

CONTINUITE 
 

Le NOM 

 

Directoire général pour la catéchèse (1997) et Directoire pour la catéchèse (2020). Cette 

différence de nom, étrangement, est à mon sens elle-même indicatrice de continuité : si le nom 

était identique, on pourrait considérer que le nouveau abroge l’ancien. Ici, l’ancien a la 

caractéristique d’être général, donc de couvrir un large spectre, que n’invalide pas cette nouvelle 

mouture mais la resitue en raison de l’évolution du contexte ecclésial et, plus largement, 

socioreligieux. Cette nouvelle version porte donc des ACCENTS différents. On verra que sous 

certains aspects il y a des développements nouveaux, mais ce qu’il me semble devoir dire 

d’abord, c’est que tout ce qui était important dans le Directoire de 1997, et tout particulièrement 

son premier chapitre, qui définit la catéchèse et ses objectifs, reste totalement valide. 

 

 

Quelques phrases « sauvées » de la version antérieure ! 

 

En faisant une première lecture, je me suis demandé si on avait repiqué des numéros de la version 

1997 afin de les remettre en vigueur. C’est effectivement le cas pour quelques-uns, dont 

notamment celui que plusieurs citent comme le numéro central de cette version, le numéro 80 : 

« Le but définitif de la catéchèse est de mettre quelqu’un non seulement en contact mais en 

communion, en intimité avec Jésus-Christ ». 

 

Il est repris au numéro 75 du nouveau Directoire, avec tout de suite après un intéressant 

développement qui cherche à dire un peu mieux ce en quoi consiste cette « communion intime » 

avec Jésus Christ : 

 

La catéchèse vise à former des personnes qui connaissent de plus en plus Jésus Christ et 

son Évangile de salut libérateur ; qui vivent une rencontre profonde avec lui et qui 

choisissent son style de vie et ses propres sentiments, en s’engageant à réaliser, dans les 

situations historiques dans lesquelles ils vivent, la mission du Christ, ou l’annonce du 

royaume de Dieu. 
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On trouve aussi au #77 cette expression bien connue : « la catéchèse fait mûrir la conversion 

initiale » (#82 de l’ancienne version), ici encore en développant avec des mots nouveaux : elle 

« aide les chrétiens à donner un sens plénier à leur propre existence, en éduquant à une manière 

de vivre en croyant conforme à l’Évangile, jusqu’à ce qu’ils parviennent progressivement à 

ressentir, penser, agir comme le Christ. » 

 

Bref, certaines formulations importantes de l’ancienne version sont toujours là, complétées par 

des explications qui, sans contredire ce qu’il y avait avant, ouvrent des perspectives nouvelles. 

 

 

Des passages-clés absents… ou pas ! 

 

Cela dit, les trois numéros qui définissent le mieux la catéchèse, et tout particulièrement la 

catéchèse d’initiation, dans l’ancienne version, ne sont pas repris dans la nouvelle. Il s’agit des 

numéros 66 à 68. Pour ceux qui seraient moins familiers avec ces numéros, en voici l’essentiel : 

 

(66) La finalité de l'activité catéchistique est précisément de favoriser une profession de 

foi vivante, explicite et agissante. 
 

(67) (La catéchèse d’initiation) est une formation organique et systématique de la foi (…), 

un apprentissage de toute la vie chrétienne, (…) qui permet une vie authentique à la suite 

du Christ, centrée sur sa Personne (…), de sorte que l'homme tout entier, dans ses 

expériences les plus profondes, se sente fécondé par la Parole de Dieu (et puisse 

ainsi…) professer la foi à partir du « cœur ». 

 

(68) En résumé, organique et systématique, la catéchèse d'initiation ne peut être un fait 

circonstanciel ou occasionnel ; apprentissage de la vie chrétienne, elle va au-delà d'un 

simple enseignement tout en l'incluant… 

 

Ce que je cherchais tout particulièrement en scrutant la nouvelle version, c’était ces expressions 

que j’ai mises en gras : « profession de foi vivante, explicite et agissante » (qui revient 3 fois dans 

la version de 1997, signe de son importance), « tout entier fécondé par la Parole de Dieu » et 

« profession de foi à partir du cœur ». Il me semblait en effet que de ne plus retrouver cela serait 

une grande perte tant ces trois expressions, collées l’une à l’autre, disaient dans des termes forts 

ce que cherche à faire la catéchèse. 

 

Mais bon ! Bien qu’on en trouve des éléments au #71 de la nouvelle version, ce paragraphe 67 de 

l’ancienne n’a pas été repris tel quel. Cela dit, vous l’avez compris bien sûr, ça ne veut surtout 

pas dire que la catéchèse ne doit plus viser cela ! D’une part, c’est dit de plusieurs autres façons 

ici ou là. D’autre part, cela veut juste dire qu’on ne peut pas remplacer l’ancien par le nouveau ! 

La version 1997 reste une référence essentielle et nécessaire en ce qui concerne les grandes 

affirmations centrales sur la fonction catéchétique de l’Église. Ce sont les accents nouveaux 

qu’il deviendra alors intéressant de découvrir ! 

 

Il y aurait beaucoup d’autres éléments sur lesquels on pourrait mettre en évidence la continuité 

entre les deux versions. Je nomme simplement ici : 
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 Les liens entre communauté chrétienne et catéchèse, pour lesquels je mentionne déjà ceci : 

Le mot « communauté » est assurément le plus fréquent dans ce nouveau Directoire. J’en ai 

compté 197 occurrences !  

Tout comme dans l’ancienne version, on insistera pour dire que la communauté n’est pas 

uniquement le lieu de la catéchèse, mais le SUJET de la catéchèse, avec l’espoir qu’on peut 

avoir que cette idée finisse par être reçue...  

 

 L’identité et la vocation du catéchète, et sa formation. Mais ici encore, la continuité sur le 

fond est enrichie de dimensions nouvelles, qui ont de quoi nous interpeller. 

 

 

 

NOUVEAUTES 

 

Ce qui apparaît comme la principale nouveauté de cette nouvelle mouture, c’est ce qui est 

annoncé dans l’introduction : on a voulu y intégrer la pensée du pape François, et tout 

particulièrement les accents principaux d’Evangelii gaudium. Il faut cependant tout de suite y 

ajouter que non seulement on y retrouve François et Evangelii gaudium, mais aussi le document 

conciliaire qui est à mes yeux le plus important : Gaudium et spes. En fait, ces deux éléments, 

l’inspiration d’Evangelii gaudium et l’inspiration de Gaudium et spes ne sont pas indépendantes 

l’une de l’autre, mais sont au contraire totalement imbriquées, connectées. Telle est donc selon 

moi la principale nouveauté de cette version 2020, que je traiterai donc en deux temps. 

 

 

L’inspiration d’Evangelii gaudium 

 

La principale conséquence du fait que ce Directoire soit complètement traversé par les intuitions 

d’Evangelii gaudium, on la retrouve dans la façon dont se voit recadré le processus 

d’évangélisation, si cher à Jean-Paul II et qui constituait en quelque sorte l’épine dorsale de la 

version antérieure. 

 

 

L’évangélisation, la première annonce 

 

Bien sûr, on sait comment l’ancien Directoire était préoccupé par la question de l’évangélisation : 

toute sa première partie était articulée autour du processus d’évangélisation, défini par Jean-Paul 

II dès le début de son pontificat et expliqué avec amples détails dans la version de 1997. La 

catéchèse avait une place majeure dans ce processus en trois temps : la catéchèse d’initiation 

comme 2
e
 temps du processus, après la première annonce, et la catéchèse permanente comme 

élément important de la vie de la communauté chrétienne, donc un morceau important du 3
e
 

temps du processus. 

 

Bref, dans la version de ’97, le but était de bien définir ce processus pour y exposer la place de la 

catéchèse. Cela était d’ailleurs bien annoncé par un titre : « La catéchèse au service de l’initiation 

chrétienne ». 
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Dans ce contexte, on parlait bien sûr du 1
er

 temps, la première annonce, mais on n’y accordait pas 

une place prépondérante puisqu’il ne s’agit pas encore de catéchèse au sens strict. Ce qu’on en 

disait essentiellement, c’est qu’il s’agit du temps qui conduit à la conversion initiale, préalable à 

la catéchèse et que celle-ci doit donc « recueillir » pour la conduire à une « profession de foi 

vivante, explicite et agissante ». 

 

Le problème, c’est que « si la distinction conceptuelle entre la pré-évangélisation, la première 

annonce, la catéchèse et la formation continue reste utile, dans le contexte actuel, il n’est plus 

possible de marquer une telle différence. » (#56) Ce que Jean-Paul II appelait dans Catechesi 

tradendae « l’ordre exemplaire » se rencontre de moins en moins dans nos sociétés. 

 

Conscient de cette situation, François, dans Evangelii gaudium, repris tel quel dans le Directoire, 

« a rebrassé les cartes ». Remarquons que, dans un premier temps, on est tout à fait conforme à la 

pensée de Jean-Paul II (66.67) : 

 

Avec la première annonce, l’Église proclame l’Évangile et suscite la conversion. 

La catéchèse développe et mène à maturité ce moment initial. Par conséquent, première 

annonce et catéchèse, bien que distinctes, sont complémentaires. 

 

 

Pourtant, tout de suite après (#68) : 

 

Quand nous disons que cette annonce est « la première », cela ne veut pas dire qu’elle se 

trouve au début et qu’après elle est oubliée ou remplacée par d’autres contenus qui la 

dépassent. Elle est première au sens qualitatif, parce qu’elle est l’annonce principale, celle 

que l’on doit toujours écouter de nouveau de différentes façons et que l’on doit toujours 

annoncer de nouveau durant la catéchèse, à toutes ses étapes et ses moments. 

 

Tout à coup, le mot « première » de l’expression « première annonce » vient de changer de 

signification ! Il devient en quelque sorte synonyme de « kérygme », dans un souci de nous 

rappeler que toute catéchèse doit être kérygmatique. Je n’ouvrirai pas ici le débat à savoir si cela 

est éclairant ou plutôt source de confusion. Ce que je fais ressortir surtout, c’est que le nouveau 

Directoire porte un accent kérygmatique nettement plus marqué que l’ancien. 

 

D’ailleurs, alors que tantôt on parlait de « la catéchèse au service de l’initiation chrétienne », le 

titre de cette section dans la nouvelle version est « la catéchèse au service de la nouvelle 

évangélisation » ! On s’attarde notamment beaucoup sur cette expression chère à François, 

« disciple-missionnaire » : 

 chaque baptisé l’est et la catéchèse doit l’aider à en saisir la portée, 

 le catéchète l’est de façon éminente, 

 et l’initiation chrétienne doit constituer chaque catéchisé comme disciple-missionnaire. 

 

Quelques petites phrases montrent bien le déplacement d’accent. En 1997, on disait que « la 

mission ad gentes est le paradigme de toute l’activité missionnaire de l’Église ». Ici, au #48, on 

dira que « l’action missionnaire est le paradigme de toute tâche de l’Église » … puis, tout de 

suite après, au #49 : « La missio ad gentes est le paradigme de l’action pastorale de l’Église ». 

La forme est la même, mais le contenu est significativement différent : toute tâche de l’Église, 
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toute activité pastorale, doit être planifiée, réalisée et évaluée à l’aune de sa dimension 

missionnaire, évangélisatrice, puisque, comme le disait déjà Paul VI, « l’Église existe pour 

évangéliser ». 

 

Partant de là, le fameux processus d’évangélisation doit être réexpliqué. C’est fait de façon 

schématique au #31, puis de façon plus développée à partir du #66. Pour ceux qui comme moi 

fonctionnent depuis plusieurs années avec le modèle de Jean-Paul II comme structure 

d’intégration de toute la pastorale, sans que ce soit une révolution radicale, cela demande tout de 

même certains ajustements ! 

 

En conséquence, la catéchèse se voit recadrée de façon fort intéressante : si le but de la catéchèse 

est toujours la communion intime avec le Christ, on dira au #50 que « l’intimité de l’Église avec 

Jésus est une intimité itinérante, et la communion “se présente essentiellement comme 

communion missionnaire” » puisque, par nature, tout disciple du Christ est « disciple-

missionnaire ». 

 

 

Conséquences sur les liens entre catéchèse et communauté 

 

Dans cet esprit, la communauté trouve sa raison d’être dans cette mission, ce qui entraîne 

plusieurs conséquences. Tout d’abord, il faut prendre conscience que c’est en principe la « vie 

ordinaire de la communauté » qui devrait constituer une annonce évangélisatrice : 

 

La communauté qui fait l’expérience du pouvoir de la foi et sait vivre et témoigner de 

l’amour annonce et éduque d’une manière complètement naturelle. Le lieu par excellence 

de la formation du catéchiste est donc la communauté chrétienne, dans la variété de ses 

charismes et ministères, comme un environnement ordinaire dans lequel la vie de foi 

s’apprend et se vit. 

 

Cela dit bien que l’évangélisation ne doit pas être comprise comme une activité spécifique de la 

communauté, comme si elle avait à se mettre à chercher des « projets missionnaires ». C’est sa 

vie ordinaire qui doit être évangélisatrice, autrement dit qui doit donner le goût de devenir 

disciple. Mais pour que cela existe, il faut une transformation significative du mode de vie et de 

fonctionnement des communautés : 

 

(#297) Ce renouveau requiert également des communautés une réforme des structures. Le 

besoin se fait fortement sentir de tout placer sous l’angle de l’évangélisation, comme 

principe fondamental qui oriente toute l’action ecclésiale. La catéchèse participe 

également de cette transformation missionnaire, en créant d’abord des espaces et des 

propositions concrètes pour la première annonce et en repensant l’initiation chrétienne 

dans la perspective catéchuménale. 

 

(#300) Il convient d’initier un processus de conversion missionnaire qui ne se contente 

pas de maintenir ce qui existe déjà ou d’assurer l’administration des sacrements, mais qui 

aille en direction de l’évangélisation. 
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Un constat s’impose : le statu quo n’est plus possible ! Pas uniquement le statu quo du 

fonctionnement de la catéchèse, mais bien celui de l’ensemble de la vie paroissiale. 

Les changements pastoraux doivent aller jusque dans les transformations de structures. Tout doit 

être repensé sous l’angle de l’évangélisation, en oubliant, comme le disait François dans 

Evangelii gaudium, le critère du « on a toujours fait comme cela ». La catéchèse n’a pas pour but 

d’aboutir à la célébration des sacrements, elle a pour but de permettre à des personnes de 

« donner un sens plénier à leur propre existence, en éduquant à une manière de vivre en croyant 

conforme à l’Évangile, jusqu’à ce qu’elles parviennent progressivement à ressentir, penser, agir 

comme le Christ. » (#77)  

 

 (#303) Au cœur de la proposition évangélisatrice de la paroisse, il n’y a pas avant tout 

une stratégie pastorale, encore moins un groupe élitaire et exclusif de personnes parfaites 

et d’experts, mais une communauté de disciples missionnaires, d’hommes qui font 

l’expérience vivante du Christ ressuscité et vivent de nouvelles relations générées par lui. 

 

On ne souhaite donc pas une communauté de parfaits ou d’experts, on souhaite une communauté 

de personnes qui font l’expérience de la communion avec le Christ, une communion qui les 

pousse à vivre différemment à cause de cette relation, ce qui devient un témoignage… Bref, des 

« disciples-missionnaires. 

 

Cette réflexion sur « communauté et mission » doit conduire à se poser la question : est-ce que 

notre façon de vivre en communauté donne le goût à des personnes qui ne connaissent pas le 

Christ d’entamer ce chemin de découverte ? Et est-ce que notre offre de catéchèse – et tout 

particulièrement notre offre de catéchèse pour adultes – contribue au développement de ces 

communautés constituées de « disciples-missionnaires » ?  

 

 

Liens avec Gaudium et spes 

 

Comme mentionné plus haut, cet accent mis sur l’évangélisation trouve des points d’ancrage dans 

un document un peu plus vieux mais si important : Gaudium et spes, la Constitution pastorale de 

Vatican II sur « l’Église dans le monde de ce temps. » Évangéliser c’est annoncer le Christ 

Verbe, qui révèle l’identité profonde du Père et son « bienveillant dessein d’amour » pour 

l’humanité. Cela porte une conviction affirmée avec force au #41 de Gaudium et spes et reprise 

au #15 du nouveau Directoire : « Entrer en communion avec lui et le suivre confère plénitude et 

vérité à la vie humaine : “Quiconque suit le Christ, homme parfait, devient lui-même plus 

homme” ». 

 

On pourrait dire qu’évangéliser et catéchiser n’a pas pour but ultime de former des chrétiens, 

mais bien d’engendrer des humains ! Ainsi, quand une personne rencontre le Christ, 

(#17) passant de l’inquiétude qui habite son cœur, à la recherche sincère du sens de sa 

propre existence, en Christ (elle) parvient à se comprendre pleinement ; en le connaissant 

de manière familière, elle ressent l’envie d’emprunter les chemins de la vérité. La Parole 

de Dieu révèle la nature relationnelle de chacun et sa vocation filiale à se conformer au 

Christ. 

 

Pour cette raison, 
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(#172) Le message chrétien doit toujours être présenté par rapport au sens de la vie, par 

rapport à la vérité et à la dignité de la personne. Christ est venu pour notre salut, car nous 

avons la vie en plénitude. « En réalité, ce n’est que dans le mystère du Verbe incarné que 

le mystère de l’homme trouve la vraie lumière » (GS 22). La Parole de Dieu, transmise 

par la catéchèse, éclaire la vie humaine, lui donne son sens le plus profond et accompagne 

l’homme sur les chemins de la beauté, de la vérité et de la bonté. 

 

Bref, (#30), « l’évangélisation a pour but ultime l’accomplissement de la vie humaine. (…) Dieu 

s’est fait homme pour que l’homme devienne vraiment homme comme il le voulait et l’a créé. » 

 

En conséquence, (#52) « l’action catéchétique consiste à offrir la possibilité de sortir de la plus 

grande ignorance, qui empêche les personnes de connaître leur identité et leur vocation. » 

 

Dans notre contexte socioreligieux où catéchèse et première annonce sont constamment en 

croisement, c’est donc bien l’une des fonctions de la personne catéchète d’être capable d’aider 

quelqu’un à SE découvrir en découvrant le Christ et l’Évangile. 

 

Mais n’est-ce pas là précisément la fonction de toute INITIATION que d’aider quelqu’un à 

découvrir son identité la plus profonde ? En tout cas, voilà une question que nous devrions tous 

nous poser : est-ce que le projet catéchétique GLOBAL de notre paroisse fonctionne dans une 

logique ponctuelle d’enseignement, ou a-t-il une visée à long terme qui l’articule de part en part, 

faisant en sorte que toute activité catéchétique contribue à mettre les catéchisés en présence du 

Christ et, par cette rencontre de nature kérygmatique, à guider la personne, quelle que soit son 

âge, à entrer dans un « chemin d’humanisation », autrement dit un chemin de découverte de 

l’identité profonde de chaque être humain tel que vu dans le regard du Dieu auquel nous 

croyons ?  

 

 

En conclusion, les nouveaux accents de cette version du Directoire mettent en relation la nature 

missionnaire de l’Église, dans toute son activité, et la portée « anthropo-théologale » de 

l’annonce du kérygme. La catéchèse – et le catéchète – doivent désormais trouver à « naviguer » 

au cœur de ce nouveau cadre de référence missionnaire. 

 

S’il y a encore des acteurs de la catéchèse qui fonctionnent encore en mode « initiation 

sacramentelle », il est urgent de les aider à réaliser que l’Église ne peut plus se permettre de situer 

ainsi son action catéchétique. La priorité est à l’offre de SENS, à l’HUMANISATION, ce qui 

tout naturellement nous renvoie du côté des adultes. 

 

Faute de temps, je n’ai pas parlé de la famille et de son rôle en catéchèse. Le Directoire en parle, 

de façon juste mais à mon sens un peu idéalisée comme vous pourrez le lire par vous-mêmes. Ce 

qui est clair, c’est qu’il est bien passé le temps où l’on pouvait compter sur la catéchèse des 

enfants pour espérer « attraper » au passage quelques adultes. Le paradigme missionnaire auquel 

nous sommes conviés à adhérer nous demande d’inverser la logique : proposer une offre 

consistante, pertinente et attractive aux adultes d’aujourd’hui, dont certains sont des parents, car 

il est illusoire de penser que des enfants deviendront au fil du temps des disciples-missionnaires 

sans un milieu familial qui fonctionne en interaction avec une communauté vivante et nourrisse 

ainsi la relation intime avec le Christ. 
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POINTS SAILLANTS 
 

On m’a ensuite demandé de mettre en évidence quelques éléments qui apparaissent pour moi 

comme des « points saillants », des traits forts de cette nouvelle version du Directoire pour la 

catéchèse. Ceux-ci seraient en fait très nombreux. Je me limiterai ici à deux. 

 

 

1- La façon de parler de « l’être catéchète » ainsi que de son rôle. 

 

Sur ce thème, déjà l’introduction mettait la table : 

Une grande place a été accordée au thème de la formation des catéchistes car le 

rétablissement de leur ministère dans la communauté chrétienne semble urgent. Seuls les 

catéchistes qui vivent leur ministère comme une vocation contribuent à l’efficacité de la 

catéchèse. 

 

Encore une fois, même si on sait que la fonction de catéchiste et la formation qu’elle requiert 

occupaient déjà une place importante dans l’ancienne version, cela fait l’objet de développements 

importants dans la nouvelle version. Je mentionne quelques formulations fortes : 

 

(#4) « que les catéchistes soient de vrais “évangélisateurs avec esprit” » ; 

 

(#111) « Le catéchiste appartient à une communauté chrétienne et en est l’expression. » 

 

(#138) Les catéchistes sont « des personnes qui ont fait l’expérience de l’amour de Dieu 

(EG 120) et qui, pour cette seule raison, se mettent au service de l’annonce du 

Royaume. » 

 

(#135) « Il s’agit de « former des catéchistes pour qu’ils soient en mesure de donner non 

seulement un enseignement mais également une formation chrétienne intégrale. (…) 

L’Église estime qu’elle se doit de former ses catéchistes à l’art de l’accompagnement 

personnel, à la fois en leur proposant de faire l’expérience d’être accompagnés pour 

grandir comme disciple, en les envoyant et en les habilitant, pour qu’ils puissent 

accompagner leurs frères. 

 

Cette approche par l’accompagnement modifie significativement la perception que plusieurs ont, 

et depuis fort longtemps, de la fonction de catéchète. On comprend que le rôle premier du 

catéchète longtemps compris comme une fonction d’enseignement, est d’abord et avant tout de 

guider le catéchisé dans une relecture constante de son expérience de foi, de son itinéraire 

spirituel… 

 

Tout cela culmine dans une formulation particulièrement forte à propos de l’identité du 

catéchète : (#113) « Le catéchiste, expert en humanité, connaît les joies et les espérances de 

l’homme, ses tristesses et ses angoisses et sait les relier à l’Évangile de Jésus. » 

 

Dans cette phrase, « les joies et les espérances de l’homme » renvoient au tout début de Gaudium 

et spes, (c’est d’ailleurs ce que veut dire le titre latin du document), là où l’Église affirme qu’elle 
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se sent concernée par tout ce qui concerne l’être humain. C’est dans ce sens que, peu après la fin 

du Concile, Paul VI disait que l’Église était « experte en humanité » :  

 

Communiant aux meilleures aspirations des hommes et souffrant de les voir insatisfaites, 

elle désire les aider à atteindre leur plein épanouissement, et c'est pourquoi elle leur 

propose ce qu'elle possède en propre: une vision globale de l'homme et de l'humanité. 

(Populorum progressio 13 – 1967). 

 

Il s’agit bien de cette même visée d’humanisation qui traverse Gaudium et spes. Or dans le 

nouveau Directoire, cette expression est appliquée spécifiquement aux catéchètes. On comprend 

donc qu’ils jouent un rôle déterminant dans la mission de l’Église de proposer la découverte du 

Christ et de l’Évangile comme une rencontre qui aide l’humain à « trouver son identité, sa nature 

la plus profonde ». 

 

Je pense qu’on n’a pas besoin d’en rajouter pour mettre en évidence à quel point ce nouveau 

Directoire fonde beaucoup d’espoir sur la catéchèse et sur ceux et celles qui la portent… 

 

 

2- La référence au modèle catéchuménal : forces et limites 
 

Un autre fait saillant, pas absolument nouveau mais qui est mis beaucoup plus fortement en 

évidence dans cette nouvelle version du Directoire, c’est ce qu’on appellera l’inspiration 

catéchuménale de la catéchèse. C’est le sujet de toute une section qui commence au no 61, 

intitulée ainsi : « Le catéchuménat, source d’inspiration pour la catéchèse ». 

 

Et ce no 61 dit ceci : 

 

En raison de son caractère missionnaire, le catéchuménat peut aussi inspirer la catéchèse 

de ceux qui, bien qu’ayant déjà reçu le don de la grâce baptismale, n’en goûtent pas 

réellement la richesse : en ce sens, on parle d’inspiration catéchuménale de la catéchèse 

ou de catéchuménat post-baptismal ou de catéchèse d’initiation à la vie chrétienne. 

 

En fait, ce sujet n’est pas uniquement le thème d’une section parmi d’autres, c’est un élément de 

base de ce qu’est la catéchèse, comme on le voit dès le tout début du Directoire, au no 2. Dans ce 

numéro, on nous parle de l’expérience de la catéchèse, qu’on décrit ainsi : 

 

(#2) La catéchèse insère le croyant dans l’expérience vivante de la communauté 

chrétienne, véritable lieu de vie de la foi. Cette expérience de formation est progressive et 

dynamique ; riche en signes et langages ; favorable à une intégration de toutes les 

dimensions de la personne. Tout cela renvoie directement à l’intuition bien connue, 

profondément ancrée dans la réflexion catéchétique et dans la pastorale ecclésiale, de 

l’inspiration catéchuménale de la catéchèse, qui devient de plus en plus urgente. 

 

Conclusion fort intéressante : il est urgent de s’inspirer du catéchuménat ! Il a toujours été clair 

pour moi – au point d’ailleurs d’y consacrer plusieurs années de ma vie pour compléter un 

doctorat sur ce thème – qu’une compréhension de la dynamique interne de la démarche 
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catéchuménale, autrement dit de ce que j’appelle le « génie catéchuménal », permet de saisir ce 

que vise essentiellement la catéchèse, et tout particulièrement la catéchèse d’initiation. 

De quelle façon cette approche du catéchuménat peut-elle inspirer ? 

 

 

Prendre le temps du dialogue pré-catéchèse 

 

Je commence par un élément qui ne fait pas l’objet d’une citation précise, mais qui est en 

filigrane de tout le document, qui comme on l’a vu est inspiré de la pensée de François sur 

l’évangélisation. Je parle ici de l’importance qu’il fau(drai)t accorder à tout ce qui PRÉCÈDE le 

catéchuménat au sens strict, et que le Rituel de l’initiation chrétienne des adultes appelle le pré-

catéchuménat. 

 

Il s’agit d’une période de durée indéterminée où, selon les mots du pape dans Evangelii gaudium, 

la priorité est à accorder au dialogue personnalisé, où la parole est d’abord donnée à « l’autre », et 

où, tout doucement, la place se fait pour une délicate annonce de ce qui me fait vivre… Il s’agit 

aussi d’un temps de discernement, de discernement du DÉSIR d’avancer dans la découverte du 

Christ… et en principe, c’est uniquement quand ce désir est discerné, avec amour, que devrait 

être proposée l’entrée formelle en catéchuménat, ou en catéchèse. N’a-t-on pas le réflexe trop 

rapide de faire entrer les gens qui s’adressent à nous dans des démarches catéchétiques bien 

structurées ? 

 

Tel est selon moi le premier élément qui devrait inspirer toute catéchèse : avant les parcours tout 

bien cadrés et programmés, accueillir, écouter, dialoguer, discerner… jusqu’à ce qu’un réel désir 

de cheminer avec le Christ se fasse jour. 

 

 

Le cheminement vers la PROFESSION DE FOI – Conséquences sur l’articulation entre 

catéchèse et sacrements 

 

Le no 34 dit ceci : « L’action catéchético-initiatique est au service de la profession de foi. » On le 

sait, le catéchuménat se conclut par la célébration des sacrements de l’initiation chrétienne. Or la 

prise de parole principale du catéchumène dans cette célébration, c’est sa profession de foi. Mais 

il ne s’agit pas simplement d’un joli rite ! Il s’agit d’un engagement, et d’un acte de 

reconnaissance réciproque : le candidat affirme qu’il croit en la même chose que le reste du 

groupe des disciples, et donc qu’il peut, sur cette base, être reconnu comme l’un d’entre eux, ce 

qui ouvre la porte d’abord aux deux sacrements qui lui confèrent le statut de chrétien, puis à la 

possibilité de participer au même repas eucharistique que ses frères et sœurs. 

 

On le voit, la profession de foi est fondatrice de l’identité du chrétien, elle est l’élément commun 

à tous les membres de l’Église, celle qui, à chaque eucharistie, justifie que nous nous déposions 

ENSEMBLE sur l’autel à travers le pain et le vin offerts. Or l’ancien Directoire, on l’a vu, 

rappelait que cette profession de foi n’est pas qu’une déclamation verbale. Elle est censée être 

l’expression verbale d’une foi « vivante, explicite, agissante », une foi professée « à partir du 

cœur » ! 
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En ce sens, le catéchuménat nous fait bien comprendre que le but de la catéchèse n’est pas de 

conduire aux sacrements, mais bien de conduire à cette profession de foi, et les sacrements 

prennent leur sens quand ils sont célébrés après que le discernement ait permis de repérer 

que la personne est bien animée par une telle foi. 

 

Or affirmer que le catéchuménat inspire toute la catéchèse, n’est-ce pas affirmer que cette façon 

de comprendre les liens entre catéchèse et sacrements devrait s’appliquer à TOUTE catéchèse, 

quel que soit l’âge des participants ? 

 

Le nouveau Directoire décline ensuite une série d’éléments par lesquels le catéchuménat devrait 

inspirer toute catéchèse. Je les mentionne sans les expliquer (chacun prendrait beaucoup de 

temps) simplement comme des pistes de réflexion : 

 

(#64) Les éléments essentiels du catéchuménat qui inspirent toute catéchèse : 

a. le caractère pascal  

b. le caractère initiatique  

c. le caractère liturgique, rituel et symbolique  

d. le caractère communautaire  

e. le caractère de conversion permanente et de témoignage  

f. le caractère progressif de l’expérience formative  

 

Tout ceci conduit à ce qu’on trouve au no 65, qui résume bien ce qui précède : 

 

(#65) La catéchèse, sous l’angle kérygmatique et missionnaire, nécessite l’application 

d’une pédagogie d’initiation inspirée de l’itinéraire catéchuménal, répondant avec une 

sagesse toute pastorale à la pluralité des situations. Cet itinéraire pédagogique proposé 

dans la communauté ecclésiale conduit le croyant à rencontrer personnellement Jésus-

Christ à travers la Parole de Dieu, l’action liturgique et la charité, intégrant toutes les 

dimensions de la personne, afin qu’elle puisse croître dans la manière de vivre en croyant 

et témoigne de la vie nouvelle dans le monde. 

 

Cet esprit catéchuménal implique donc le respect du rythme de chacun, ce qui dans nos 

pratiques ne sera pleinement accompli que lorsqu’on appliquera ce principe qu’on trouve au tout 

début du Rituel de l’initiation chrétienne des adultes : « Les candidats sont ainsi conduits à 

célébrer avec fruit en temps opportun les sacrements » (RICA 36) 

 

La question se pose donc : arrivera-t-on à en tirer toutes les conséquences pour ce qui concerne 

les liens entre catéchèse et célébration des sacrements, pour les adultes déjà, mais aussi pour les 

enfants ? 

 

Voilà selon moi en quoi, si on ose y entrer sérieusement, la compréhension du « génie 

catéchuménal » devrait inspirer et donc déplacer nos pratiques catéchétiques. Permettez-moi de 

dire que cela fait 25 ans que je tape sur ce clou ! Je ne peux qu’applaudir au fait que le nouveau 

Directoire nous oblige à prendre conscience que le statu quo n’est plus possible, qu’on n’en est 

plus aux petits ajustements cosmétiques mais que notre catéchèse DOIT CHANGER 

radicalement ! 


